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Vie de la Société 

 Le samedi 9 juin 2018, c'est sous la belle charpente du prieuré Saint-

Maurice (fin du XVe siècle) faisant directement écho à son sujet, que Maxime 

Chartier présentait l'étude qu'il a consacré à la ferme et à la grange de 

Beaulieu-le-Vieux dans le cadre d'un master en archéologie soutenu à 

l'université de Tours. Si les sources écrites concernant cet ensemble ne 

remontent pas en-deçà du XVIIe siècle, ne permettant pas notamment de 

trancher entre une origine ecclésiastique ou laïque, l'analyse du bâti et sa 

comparaison avec d'autres granges de la région apportent, en revanche, de 

nombreux indices quant à sa datation et à son utilisation. 

Son implantation sur la "montagne de Rosières", dominant la plaine du Valois, a 

tout d'abord soumis la construction de Beaulieu à des contraintes naturelles : le 

problème d'alimentation en eau a ainsi été corrigé par un système de 

récupération des eaux pluviales dont témoignent encore le pédiluve et les 

bassins ; de même, l'enclos fermé à l'ouest par le pignon de la grange et la 

masse du logis a été conçu pour faire obstacle aux vents dominants. Cet 

enclos rectangulaire d'environ trois hectares avec les bâtiments d'exploitation 

et d'habitation disposés en quadrilatère autour d'une vaste cour, bordés au 

nord et à l'est par l'espace réservé au potager et au verger, se conforme en 

fait au modèle des "maisons rustiques" tel qu'il sera théorisé par les agronomes 

du XVIe siècle, Charles Estienne ou Olivier de Serres. 

Pièce maîtresse de l'ensemble, la grange aux belles proportions (30 m de long 

sur 15 m de large et 15 m de hauteur sous faîtage) se singularise d'abord par 
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son entrée surmontée d'un pigeonnier sur piliers qui a été accolé a posteriori 

(XVIe siècle) à la façade nord. Ce type de pigeonnier dénoterait plutôt la 

propriété d'un petit gentilhomme voire d'un riche laboureur à l'inverse des 

tours-pigeonniers, privilège des seigneurs hauts-justiciers. Le mur gouttereau de 

cette façade sur cour présente un appareillage soigné bien que composite 

puisqu'il associe une fondation en gros blocs de grès, un soubassement en 

pierre de taille calcaire et une élévation en tout-venant de grès à chaînage 

recouvert d'un enduit. L'emploi de grès d'extraction locale traduit sans doute 

un souci d'économie. Les pignons à redents, particularité décorative que l'on 

retrouve surtout dans le Soissonnais, sont soutenus l'un et l'autre par trois 

contreforts massifs en pierre de taille. En observant le pignon ouest, on 

distingue nettement la dissymétrie des deux murs gouttereaux, celui du nord 

étant plus bas avec une pente de toit beaucoup plus longue. Ceci tient bien 

évidemment à la charpente qui fait toute l'originalité de la grange de 

Beaulieu. Les entraits de cette charpente reposent, en effet, côté nord sur une 

rangée de solides poteaux de chêne, tandis qu'ils s'appuient côté sud sur des 

corbeaux de pierre directement enchâssés dans le mur gouttereau ; ils 

soutiennent au-dessus une rangée de chevrons formant ferme. Les 

caractéristiques de cette charpente la rapprochent de celle de la grange du 

“Moncel” à Pontpoint édifiée en 1431, datation qui confirme pour Beaulieu 

l'hypothèse d'une (re)construction de la fin de la guerre de Cent Ans. La 

surface considérable de la grange (1183 m2) indique qu'elle était en tout cas le 

centre d'une exploitation relativement importante.  

L'élégant logis qui complète l'ensemble, bien que remanié au XVIIe siècle, 

présente, lui aussi, des éléments (larmiers et rampants à crochets) pouvant faire 

songer à une construction initiale de la fin du XVe ou du début XVIe siècle.  

 

Bienvenue 

 Nous sommes heureux d’accueillir parmi nous, Alice Charon et Jean 

Leprince, nouveaux adhérents. 

 

 

Le site web change d’aspect  

 

 Le site internet de notre Société change de présentation. Vous 

retrouverez toutes les rubriques existantes de l'ancien site, augmentées de 

nouvelles rubriques, telles que les Archives audio-visuelles ou l'Inventaire des 

archives de la SHAS. L’adresse ne change pas. Vos remarques sont les 

bienvenues. 

http://archeologie-senlis.fr/site/co/_blog.html 
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Sortie foraine dans le Pays de Bray 

 Le 03 juin 2018, nous eûmes le plaisir de découvrir le Pays de Bray, une région 

naturelle s’étalant tout à la fois sur la Seine-Maritime (Normandie) et l’Oise 

(Picardie/Hauts-de-France). La géologie y est intéressante puisqu’il s’agit d’une des très 

rares formations dites en « boutonnière » en France, accident géologique consistant en 

un bombement anticlinal érodé longitudinalement. Les couches argileuses, apparues 

par érosion dans la partie centrale de la région, lui confèrent ses caractéristiques 

bocagères et herbagères qui expliquent naturellement les spécialités de beurre, 

fromages, cidre et pots en terre cuite. Mais ce sont quatre monuments qui ont retenu 

notre attention ce jour. 

Le château d’Hannaches (60) 

Le château d’Hannaches est un petit édifice quadrangulaire cantonné de 

quatre tours rondes surmontées de toits en poivrière couverts d’ardoises. Il est fait de 

briques dont certaines de couleur noire forment des motifs, parfois mystérieux, tels que 

des cœurs ou une étoile de David. Les pignons à redans et les fenêtres à meneaux 

ajoutent à son élégance. Ce lieu au charme authentique voit son intérêt réhaussé par 

la présence sur le site de l’église paroissiale d’Hannaches qui servit longtemps de 

chapelle castrale. Le château a été bâti en 1480 par Georges Paléologue de Bissipat, 

un prince de la famille impériale byzantine ayant fui la prise de Constantinople par les 

Turcs Ottomans en 1453. Il obtint la seigneurie par mariage (1478) et décida de s’y 

installer. Le château subit quelques modifications au cours de son histoire avant de 

tomber en ruines au XVIIIe siècle, d’être réparé au XIXe et de subir de nombreuses 

agressions tout au long du XXe siècle. Le propriétaire, M. Morel-Lhorset, doit être ici salué 

pour le travail accompli depuis 1991 afin de mettre le château hors de danger puis de 

le restaurer en collaboration avec les Monuments Historiques. 

 

L’abbaye de Saint-Germer-de-Fly (60) 

Réputée pour son abbatiale de la première génération gothique à l’allure toute 

normande et même quelque peu romane, ainsi que pour sa chapelle, parfois 

abusivement appelée « sainte chapelle », c’est en réalité tout un site d’abbaye, fondée 

au VIIe siècle, qui se donne à voir à Saint-Germer-de-Fly. Des vestiges de murs 

d’enceinte, des tours, une porterie, un logis abbatial existent encore. Seul l’espace 

conventuel se situe aujourd’hui dans une propriété privée et est largement dégradé. 
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Mais la visite de l’abbatiale dont les travaux débutèrent vers 1135 mérite le détour. Il 

s’agit d’un très rare exemple d’église à quatre niveaux d’élévation, décorée de bâtons 

brisés assez archaïques et de chapiteaux dont l’étude permet de distinguer une rupture 

dans la construction de ce long édifice de plus de 60 m de long et haut de 20 m. La 

chapelle de la Vierge qui la prolonge est quant à elle un bijou de finesse et de lumière 

des années 1260. La juxtaposition de ces deux monuments est on ne peut plus 

surprenant. 

 

Le manoir de la Fontaine-du-Houx (Bézu-la-Forêt, 27) 

Ce charmant monument quadrangulaire entouré de douves en eaux siège sur un site 

déjà occupé par les souverains carolingiens, Charles le Chauve en particulier, et peut-

être même par les Mérovingiens. Les bâtiments visibles furent construits entre le XIVe 

siècle et le XVIIIe siècle et conservent parfaitement l’atmosphère de ce qui fut 

longtemps une résidence de chasse. L’ensemble est complété par la ravissante 

chapelle Saint-Eutrope, du XIVe siècle. Ce site exceptionnel auquel nous ont permis 

d’accéder les propriétaires nous rappelle aussi l’énergie et les moyens à investir dans 

l’entretien d’un tel monument. 

Le château des Huguenots et la chapelle de “Beuvreuil” (Dampierre-en-Bray, 76)  

 

Le site de Beuvreuil, sur la commune de Dampierre-en-Bray, possède deux monuments 

dignes d’attirer l’attention : le château dit des Huguenots du XIVe siècle (à vendre) et la 

chapelle qui aurait été construite au Xe siècle avant d’être restaurée à différentes 

reprises. Les deux édifices sont fort différents. Le château, de plan rectangulaire, tout en 

pierre et cantonné de quatre tours cylindriques en encorbellement est aussi fruste que 
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la chapelle est ravissante avec son porche en « caquetière » du XVIe siècle et son 

intérieur intégralement recouvert de peintures. Le sculpteur François Pompon ne s’y est 

pas trompé lorsqu’il est passé dans le Pays de Bray : il en fit des esquisses et une petite 

sculpture de la chapelle se trouve aujourd’hui au Musée d’Orsay.  
Anthony Petit 

 

 

 

Trésors de nos archives 

 

 Dans le numéro 9 des Tablettes nous présentions le passeport délivré, en 

1837, à Philippe François Joseph Liépin, originaire de Lessines en Belgique. À 

Senlis, il est un précurseur de la fabrication industrielle de café-chicorée, le 

« café de Senlis », du sucre de betterave puis de la fécule de pomme de terre. 

Voici l’original de sa licence pour la fabrication du sucre de betterave signée, 

le 5 novembre 1813, par le nouveau ministre des Manufactures et du 

Commerce, le comte Jean-Baptiste Collin de Sussy.  

  

 
© SHAS DD 972 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Baptiste_Collin_de_Sussy
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Journées nationales de l’archéologie (JNA) aux Arènes 

 La Société organisait une opération portes ouvertes pour les JNA des 

samedi 16 juin et dimanche17 juin. Au total, 560 visiteurs sont venus découvrir le 

monument et nos animations. Nous accueillions dans l’arena un stand de 

l’INRAP, un stand de l’association H comme Histoire, un autre de La Mémoire 

Senlisienne et celui de Véronique et Richard Grenier, apiculteurs des Arènes. 

Nous remercions tous nos invités et les nombreux membres qui ont participé à 

la réussite de ces journées. 

 
© Gilles Bodin 

 

Aux murs de l’église, un souvenir de l’histoire seigneuriale de Baron 

  Une récente visite de l'église de Baron, remarquable tant par son architecture 

que pour son mobilier provenant en partie de l'abbaye de Chaalis, a été l'occasion 

de découvrir les traces d'une ancienne litre funéraire encore visibles sur les murs 

intérieurs, à la base du clocher. Il n'est pas rare de retrouver dans nos églises des 

vestiges de ces bandes noires que l'on peignait autrefois pour honorer un défunt, 

généralement le seigneur du lieu, bien que nombre d'entre elles aient été effacées ou 

recouvertes d'un badigeon à la Révolution. Elles étaient le plus souvent décorées 

d'armoiries dont l'identification peut s'avérer précieuse pour reconstituer l'histoire des 

fiefs et des paroisses.  

Sur la litre de Baron, le même blason répété à plusieurs reprises demeure en 

l'occurrence parfaitement déchiffrable : un écu d'argent à l'émanché de gueules de 

cinq pièces mouvantes à senestre, timbré d'une couronne de marquis, ceint d'un 

rosaire et ayant pour support une croix de Malte. Il s'agit là du blason de la famille 

Hotman et plus précisément du dernier représentant de cette famille qui vécut à 

Baron, Mathieu Hotman, religieux profès de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem (au 

sein duquel il avait été reçu en 1708) et commandeur de la commanderie de Slijpe en 

Flandre. Celui-ci mourut le 15 février 1762, âgé de soixante-dix-neuf ans, et fut inhumé 

le lendemain dans le chœur de l'église en présence de tous les curés des paroisses 

alentour. Bien que la coutume, sous l'Ancien Régime, interdise aux religieux de 

succéder aux fiefs, Mathieu Hotman fut bel et bien seigneur de Baron. Le titre lui venait 

de sa mère Marie-Ursule Trouillart, qui en avait elle-même hérité de son père Charles 

Trouillart avec les fiefs de la Gonesse et de Bachetz dont dépendait la majeure partie 

des terres de Baron. Lorsqu'elle rédigea son testament, le 26 juin 1727, elle partagea la 
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seigneurie entre ses deux fils Vincent-Marguerite Hotman l'aîné et Mathieu Hotman le 

cadet. C'était là semble-t-il une tradition à Baron puisque vers 1540 déjà, Gilles II 

d'Anthonis avait nommé coseigneurs deux de ses fils : Charles d'Anthonis, seigneur de 

Baron et du Perreux (+1574) et Gilles d'Anthonis (+1560), avocat au Parlement et 

seigneur pour partie de Baron. La scission perdura d'ailleurs jusqu'au milieu du XVIIe 

siècle entre les cousins Anthonis et Trouillart (ces derniers issus de Claude, fille de Gilles 

d'Anthonis) qui se partagèrent le titre de seigneur. Par accord en date du 7 mai 1746, 

Mathieu Hotman céda toutefois à son frère aîné la nue-propriété de la moitié de la 

seigneurie de Baron qui lui revenait et reçut en échange l'usufruit de toute la 

seigneurie, y compris le château, chef-lieu du fief de la Gonesse. 

 
© Arnaud Martinec 

Vincent-Marguerite Hotman, seigneur de Villegomblain et de Baron, mourut le 

premier, le 12 février 1751, sans enfants de son mariage avec Sophie de Breget. Le 

partage de sa succession eut lieu le 14 avril 1758. Le fief de la Gonesse et la seigneurie 

de Baron devinrent alors la propriété de son petit-cousin Jean-Alexandre Hotman, 

seigneur de Fontenay, ancien capitaine au régiment de Chartres, et de dame 

Eléonore Girault, veuve de messire Louis Le Boullanger, maître des Requêtes ; celle-ci 

avait les 13 vingtièmes de la seigneurie de Baron, les 7 autres formant la part de M. de 

Fontenay. Ils donnèrent l'aveu et dénombrement du fief de la Gonesse au château de 

Chantilly, le 9 janvier 1761. Ce document nous décrit …le château et hôtel seigneurial 

de la Gonesse, sur la rue de Miville dite rue du château, consistant en plusieurs 

bâtiments, deux tours, deux grandes portes d'entrée, basse-cour, écuries et remises, 

autre grande cour vis-à-vis le château, un petit bosquet où il y a canal et fontaines, 

vivier vis-à-vis le château, grand jardin potager, grand verger, glacière, le tout 

contenant 15 arpents, fermé au midi par la rivière Thévenin (La Nonette, NDLR) et sur 

les autres côtés par des murailles; tenant vers septentrion à ladite rue de Miville et au 

grand chemin de Baron à Senlis, vers midi à ladite rivière Thévenin, vers orient à la 

décharge du moulin de Miville, et d'autre bout au chemin qui conduit de Baron au 

moulin de la Saulx; ensuite plusieurs pièces de terre et pré qui font au total 45 arpents*. 

Après la disparition de son usufruitier, la terre de Baron fut finalement mise en vente 

par licitation à la requête de Jean-Alexandre Hotman et adjugée, le 18 juin 1763, à 

Charles Hardouin de Beaumois, trésorier général du Marc d'or, au prix de 201 000 livres. 

Ce dernier la conserva jusqu'à sa mort, le 20 décembre 1788, puis elle passa à sa fille 
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aînée Victoire-Thérèse qui avait épousé, en 1759, le comte Gabriel-Auguste de 

Mazancourt. La dernière dame de Baron, dont le mari émigra dès 1791 pour devenir 

l'un des chefs de l'armée de Condé, connut une fin tragique. En mai 1793, les 

commissaires de la municipalité d'Arras, où elle s'était réfugiée, la trouvèrent en 

possession d'une correspondance avec un nommé Martin, ancien chanoine de 

Soissons émigré, et de "deux cocardes blanches, l'une en basin, l'autre en soie, liées 

d'un ruban sur lequel on lisait : Pensez à moi." Le tribunal révolutionnaire découvrant 

dans ces pièces la preuve d'un attentat contre la sûreté intérieure et extérieure de 

l'État condamna aussitôt Madame de Mazancourt à la peine capitale. 

Arnaud Martinec 

 *Les archives du musée Condé conservent de nombreuses pièces relatives au fief de 

la Gonesse à Baron (XIVe-XVIIIe siècles), autrefois mouvant de la seigneurie de 

Chavercy qui dépendait elle-même du château de Montépilloy, propriété des 

seigneurs de Chantilly. 

 
 

Aux enchères  

 

 Vendredi 22 juin, la salle de ventes volontaires d’Alençon proposait aux 

enchères ce portrait sur toile du XVIIIe siècle, de Nicolas de Saint-Leu, 

archidiacre de la cathédrale de Senlis. La famille de Saint-Leu s’est longtemps 

illustrée à Senlis du XIIIe au XVIIIe siècle dans la magistrature et dans les ordres. 

Par exemple, Pierre de Saint-Leu, décédé en 1749, était doyen de Notre-

Dame. 
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La maison Artcurial de Lyon proposait à la vente, le 27 juin, la première 

édition de l’œuvre de Jean Marie Ricard sur Les Coustumes du baillage de 

Senlis publiée, en 1664, à la suite du Traitté des donations entre vifs, et 

testamentaires, en un volume in-4°. 

 

 
© Artcurial 

 
 
 
 

 

Exposition Maternité et petite enfance en Gaule romaine 

Le musée d'Art et d'Archéologie de Senlis présente jusqu’au 16 septembre une 

exposition du Service d’archéologie préventive de Bourges Plus. Les panneaux 

didactiques sont illustrés de mobilier archéologique sorti des réserves du musée. 

 

Publications reçues 

 

 Le numéro 149-150 des Annales historiques compiégnoises de la Société 

d’histoire moderne et contemporaine de Compiègne consacre les années 

1960. Deux biographies s’attachent à Jean-Legendre député-maire (1906-

1994) et Michel Woimant (1932-2016), et quatre articles relatent mai 1968 dans 

la presse de l’Oise, les lycées de Compiègne, les affiches et slogans à 

Compiègne et les souvenirs de Françoise Leclère-Rosenzweig à Beauvais. 

 

  

 

http://www.interencheres.com/fr/meubles-objets-art/lot/ie_v120359/11547067/solr?&utm_source=alertes&utm_medium=email&utm_campaign=Q-Thu-2018-06-07
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Photo mystère de mai 

 Le bâtiment conventuel du dortoir des moines du prieuré Saint-Maurice 

fondé par le roi Saint Louis en 1262 reste aujourd’hui la partie la mieux 

conservée de cet ensemble. La salle capitulaire, au centre du bâtiment, 

s’ouvrait, à l’ouest, sur le cloître fermé au nord par la chapelle disparue. Il faut 

remarquer, dans le mur, à proximité de l’angle nord-est du cloître, seul endroit 

où le sol de ce dernier a été dégagé, les deux niches rectangulaires qui 

constituaient l’armarium liturgique, sorte d’armoire où les religieux déposaient 

les livres nécessaires aux offices dans la chapelle ou à la lecture dans le cloître. 

Cette « bibliothèque » devait être primitivement fermée par des volets de bois. 

L’abbaye de Bonport en Normandie ou celle de Fontenay en Bourgogne 

possèdent toutes deux un armarium de pierre. 

 

 
 

 
© Gilles Bodin 
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Photo mystère de juin 

Où localiseriez-vous ce lavoir et quel nom lui donneriez-vous ? 

 

  
© Jean-Marc Popineau 

 

 

 

 

 

 

Château royal, 47, rue du Châtel  

60300 Senlis 
 

Fondée en 1862. 

Reconnue d'utilité publique en 1877. 

contact@archeologie-senlis.fr 

www.archeologie-senlis.fr 

Gilles Bodin, responsable de la publication  

 
 
 
 
 

http://www.archeologie-senlis.fr/

